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Introduction


S’adresser à un « psy » est dans l’air du temps. De plus en plus de gens consultent et engagent un travail thérapeutique. La motivation varie : de l’appel au secours dans une grande souffrance au simple désir d’être mieux dans sa peau. Quelle que soit la raison avancée, cette démarche fonde le désir de se faire aider. Cela étant, il se révèle difficile de se repérer dans les différents métiers « psy » et dans la diversité des méthodes proposées. Parmi elles, la Gestalt-thérapie est devenue une approche de référence plus connue sur le terrain que dans les universités. Son appellation étrangère intrigue et diffuse un halo mystérieux qui attise la curiosité sans dévoiler clairement son identité.

La Gestalt-thérapie s’occupe de la thérapie de la « Gestalt », c’est-à-dire qu’elle donne du soin à la « forme1 » ; elle vise la mise en mouvement des formes figées pour fluidifier l’échange entre l’organisme et l’environnement. La Gestalt-thérapie ne s’occupe pas du psychisme, en tant qu’entité préexistante, mais elle s’intéresse à l’expérience de contact, dans l’hypothèse où la sédimentation des expériences est constituante de la « psyché » qui signifie étymologiquement « souffle ». Prendre en compte la respiration dans le flux des échanges continuellement changeants entre l’organisme et l’environnement, dans le va-et-vient du donner et du recevoir, traduit la démarche engagée de la Gestalt-thérapie.

Pour appréhender concrètement la spécificité de cette posture, voici, esquissé en quelques traits, le portrait du gestalt-thérapeute :


	Accueil : le thérapeute accueille toute demande d’aide et valorise la démarche elle-même, comme un mouvement, une sortie de l’immobilisme ou de l’enfermement.


	Dispositif : le thérapeute s’installe confortablement avec son patient en face à face ; ils examinent ensemble la situation et le fait même d’être ensemble introduit de la nouveauté.


	Constat : le thérapeute accompagne le déploiement des difficultés en se gardant de tout jugement sur la conduite du patient ; la manière dont le patient s’est ajusté aux situations où il se trouvait étant adaptée à ce moment-là.


	Processus : le thérapeute est attentif à la façon dont les choses se passent avec le patient (sensations, gestes, mimiques, voix, émotions). Ne cherchant pas d’explication causale des faits, il s’intéresse au processus plus qu’au contenu.


	Rythme : patient et thérapeute s’apprivoisent progressivement de manière à construire de nouvelles façons de gérer le quotidien et de donner du sens à la vie. Il ne s’agit pas de découvrir un sens caché à la souffrance mais de la transformer ensemble.




Ce descriptif simplifié s’étaye sur une histoire, des fondements, une théorie et une pratique développés dans les pages qui suivent.







1. Gestalt, terme allemand qui signifie forme ou figure, au sens de « prendre forme ».





CHAPITRE PREMIER
Une succession de rencontres





I. – Naissance de la Gestalt-thérapie

La Gestalt-thérapie naît d’une rencontre. L’ouvrage princeps, Gestalt-therapy, publié aux États-Unis en 1951, en témoigne puisqu’il est signé par trois personnes : Frederik Perls, Paul Goodman et Ralph Hefferline1. Au printemps 1946, venant d’Afrique du Sud où il exerçait en tant que psychiatre-psychanalyste, Perls arrive à New York avec dans ses bagages un manuscrit d’une centaine de pages qui résume sa nouvelle méthode thérapeutique. À son arrivée, il cherche à rencontrer Goodman, intrigué par un article découvert dans la revue Politics où ce dernier développait les positions de Wilhelm Reich et des néofreudiens. Quelques coïncidences aidant, les deux hommes se retrouvent à New York dans un réseau de libres-penseurs. De son côté, Goodman est intéressé par ce que Perls tire de son expérience psychanalytique avec Reich et par les innovations techniques de ce dernier. Ainsi le rapprochement entre les deux hommes s’appuie-t-il sur leur intérêt commun pour ce troisième confrère et plus particulièrement sur une conception de la santé innovante : l’autorégulation organismique, principe selon lequel la faculté d’assimiler la nouveauté se ressource continuellement, nourrie par la relation à l’environnement. Cette capacité de l’organisme à tendre naturellement vers l’équilibre est initialement démontrée par les recherches de Kurt Goldstein, qui se réfère à la Gestalt-psychologie. Dans son premier ouvrage, Le Moi, la faim et l’agressivité2, Perls soutenu par Lore, son épouse, avait développé « la thérapie de la concentration », centrée sur l’expérience du moment présent. Piètre écrivain anglophone, il a besoin d’aide pour mettre en forme et rédiger la poursuite de ses avancées. La rencontre avec Paul Goodman lui en offre l’opportunité.

Goodman, homme de lettres, règne au cœur d’un cercle d’intellectuels bohèmes qui s’affranchissent des valeurs traditionnelles, cherchant de nouvelles formes de vie sociale. Dans cette mouvance, la recherche d’authenticité qui pousse à harmoniser sa vie et ses idées, concorde avec la quête perlsienne. Goodman, quant à lui, se trouve à un tournant de sa carrière. Déçu par l’écho réservé à ses premières productions littéraires (théâtre, romans et poésie), il cherche une nouvelle façon de mettre son art au service de ses concitoyens, ce qui aboutira plus tard à l’engagement politique qui le fera enfin connaître. Sa participation à l’élaboration de la Gestalt-thérapie et à son développement dans les années 1950 impulse une dynamique dans son parcours. Séduit par les idées de Perls, il prête sa plume et facilite l’intégration du couple dans le réseau new-yorkais.

Conquise par ces perspectives novatrices, gravite autour du trio une bonne dizaine de penseurs et d’artistes, étouffant dans le conformisme d’après-guerre. Non seulement des médecins et psychanalystes, mais aussi des écrivains et des artistes sont attirés par la possibilité d’épanouir leur créativité, de sortir des conventions et d’élargir leurs limites. L’enthousiasme pour de nouvelles formes artistiques surgit dans cette mouvance, ainsi le Living Theater, impulsé par Julian Beck et son épouse Judith Malina, qui favorise l’expression directe du ressenti à travers un contact spontané avec le public plutôt que l’apprentissage répétitif de rôles. Le débat d’idées gagne les sujets sociétaux dans une ouverture à la philosophie et à la psychologie. Marqués par leur connaissance et leur expérience de la psychanalyse, Goodman comme Friedrich et Lore Perls, sans renier leur bagage initial, cherchent des modes de compréhension plus satisfaisants de la condition humaine et de sa souffrance. Dans cette ambiance effervescente se constitue un petit groupe motivé qui se retrouve régulièrement chez les Perls à partir des années 1948-1949. Leurs échanges nourrissent un terreau favorable à l’émergence de la Gestalt-thérapie.





II. – Trois personnalités complémentaires

1. Friedrich Perls (1893-1970)

 

(A) Allemagne. – Friedrich Perls naît le 8 juillet 1893 dans une famille juive aisée de Berlin. Dès l’adolescence, son esprit rebelle et anticonformiste engendre des conflits avec ses parents et les institutions. Il se découvre une passion pour l’improvisation, sous l’égide d’un metteur en scène original, Max Reinhardt, qui encourage ses élèves : « Soyez davantage vous-même ! » Cette initiation au théâtre d’avant-garde se révélera une source d’inspiration pour la Gestalt-thérapie. Plus tard, la Première Guerre mondiale interrompt les études de médecine de Perls qui s’engage et se retrouve infirmier au front (1915). L’horreur de la guerre le marque profondément. Victime d’antisémitisme, il se demande qui est son véritable ennemi. Gazé et blessé par un éclat d’obus, il est rapatrié et hospitalisé. Il termine sa formation de médecin et devient neuropsychiatre à 27 ans. Plongé dans le dynamisme culturel de Berlin, il se joint au groupe libertaire du Bauhaus qui rassemble des artistes, des poètes, des architectes, des philosophes. La psychanalyse, approche radicale et controversée, rejoint sa quête d’un nouvel art de vivre. Parmi diverses influences, quelques rencontres jalonnent son parcours, déterminantes pour la future élaboration de la Gestalt-thérapie :


	Karen Horney, sa première analyste, suscite en lui le désir de devenir psychanalyste. Négligeant l’exploration du passé pour se centrer sur l’actualité, elle se démarque de l’héritage freudien. Émigrée aux États-Unis, elle continuera de le soutenir.


	Salomon Friedlaender développe le concept de « vide fertile », état indifférencié qui précède l’émergence d’une nouvelle sensation et succède à son retrait.


	Kurt Goldstein, professeur de médecine à Francfort, l’initie à la Gestalt-théorie. Goldstein promeut une approche globale de l’être humain et réfute la fragmentation en organes, parties ou fonctions. Perls sera son assistant quelque temps (1926).


	Des psychanalystes tels Clara Happel, Eugen Harnick, Helene Deutsch, Paul Schilder, Otto Fenichel, furent ses analystes ou ses superviseurs. L’attitude froide et dogmatique de certains le déstabilise et l’éloigne de cette posture.


	Wilhelm Reich, psychanalyste dissident sera son quatrième thérapeute (1930). Ses travaux sur la « cuirasse musculaire » influencent Perls, ouvrant la porte à l’expression du corps et des émotions. Il déclare alors se sentir enfin compris et énergétisé !




(B) Afrique du Sud. – La montée du nazisme impose de fuir l’Allemagne. Après une étape en Hollande, Perls trouve un poste en Afrique du Sud, grâce à Ernest Jones (biographe de Freud). À Johannesburg, le couple Perls fonde l’Institut sud-africain de psychanalyse qui attire une nombreuse clientèle. À cette époque, Perls conserve le dispositif analytique du divan. Ses recherches partagées avec sa compagne l’amènent à développer l’importance de l’oralité dans la première année de l’enfant, comme modèle de la relation au monde. En 1936, il se rend à Marienbad au Congrès international de psychanalyse pour communiquer ses découvertes. Profondément déçu par l’accueil réservé de Freud, il ne se décourage pas et poursuit ses thèses qui aboutissent à son premier livre, Le Moi, la faim et l’agressivité3. Perls y démontre la nécessité d’une saine agressivité. Le sous-titre de l’ouvrage, Révision de la théorie de Freud et de sa méthode, manifeste clairement le désir de se démarquer de la psychanalyse. Son séjour en Afrique du Sud marque un tournant. De nouveaux contacts l’influencent, tel Jan Christian Smuts, philosophe et personnage politique, dont l’apport est la notion de « holisme » qui propose une vision globale de l’homme et de la société.

 

(C) États-Unis. – En 1946, Friedrich Perls, désormais nommé Frederik et bientôt Fritz, décide de s’installer à New York. Un comité d’accueil composé de psychanalystes émigrés – ainsi Karen Horney sa première thérapeute, Erich Fromm connu pour son approche existentielle et Clara Thompson, élève de Ferenczi – lui permet de se faire rapidement une nouvelle clientèle. Sa famille le rejoint en 1947. La Gestalt-thérapie s’élabore progressivement dans le creuset d’un cercle intime et débouche sur la publication de Gestalt-therapy (1951). L’Institut de Gestalt de New York est créé en 1952, suivi de près par celui de Cleveland. Son épouse décrit ainsi la place de Perls dans l’Institut : « Sans le soutien et les encouragements constants de ses amis, sans mon appui et sans une collaboration continue, Fritz n’aurait jamais écrit une seule ligne ni fondé quoi que ce soit4. » Il lance des idées mais laisse à Laura et à Paul Goodman le soin d’approfondir la méthode et de former des spécialistes.

Perls poursuit son itinérance solitaire vers la Floride puis la Californie. À la recherche d’expériences nouvelles, il s’adonne quelque peu aux drogues psychédéliques, se livre à la fantaisie de quelques passions amoureuses, puis entreprend à 70 ans un véritable voyage autour du monde jusqu’au Japon. À son retour en 1964, il rencontre Michaël Murphy, propriétaire d’un domaine au bord du Pacifique transformé en « Centre de développement du Potentiel humain » où il s’établit pour cinq années. C’est à Esalen que se produit la métamorphose du « vieux crocodile attendant la mort en un brillant thérapeute festoyant5 ». Il oublie ses problèmes cardiaques et trouve une nouvelle jeunesse.

Le mouvement libertaire de 1968 donne un essor fulgurant à la psychologie humaniste et à la Gestalt-thérapie. Perls, enfin célèbre, voit son portrait trôner sur la couverture du magazine Life ; il est promu « roi des hippies ». Ses démonstrations sont spectaculaires : par exemple, la pratique du hot seat, « la chaise chaude », sur laquelle il fait asseoir le client face à une empty chair, une « chaise vide », sur laquelle le client peut projeter des personnages imaginaires. L’image de la Gestalt-thérapie reste encore identifiée à cette fameuse technique. À cette époque, Esalen est un lieu fantastique qui attire les leaders du mouvement du Potentiel humain, tel Gregory Bateson, Alexander Lowen, Stanislas Grof, Will Schutz, Virginia Satir… Mais Perls quitte ce voisinage, pour fonder sa propre communauté sur une île de Vancouver au Canada. Il continue de promouvoir la Gestalt en donnant des conférences. En mars 1970, une pneumonie le contraint d’annuler une prestation à Chicago, où il est hospitalisé en urgence. Il meurt quelques jours plus tard à l’âge de 77 ans, rebelle jusqu’au bout comme le témoigne cette dernière phrase adressée au personnel soignant : « Je vous interdis de me dire ce que je dois faire6 ! »

Ainsi la période américaine de la vie de Perls se partage en deux étapes. La première réunit des disciples avec lesquels il élabore une nouvelle approche thérapeutique, la seconde le voit reprendre sa condition de juif errant, toujours en quête d’un ailleurs meilleur… Dans cette dernière phase, il affirme un style personnel qui le rapproche des courants reichiens, mettant l’accent sur la libération des émotions. De leur côté Laura Perls et Paul Goodman approfondissent la recherche clinique qui enracine la théorie gestaltiste. Ces deux moments, qui se distinguent géographiquement par le passage de la côte est à la côte ouest, symbolisent la tension entre une polarité conceptuelle et une polarité expérientielle, clivage qui continue de marquer l’héritage de la Gestalt-thérapie.

 

2. Lore Posner-Perls (1905-1990)

 

(A) Allemagne. – Lore Posner rencontre Friedrich Perls en 1925 à Francfort lorsqu’il devient l’assistant du Dr Goldstein dont elle est l’étudiante. L’attirance de Lore pour Fritz est paradoxale. De douze ans son aîné, il l’impressionne par son statut de médecin et d’ancien combattant. En même temps, le style bohème et non conventionnel de son amant libère la jeune femme des pressions sociales de son milieu.

Née en 1905 dans un milieu bourgeois de la bourgade de Pforzheim, initiée très jeune au piano et à la poésie, Lore se distingue par sa curiosité intellectuelle qui lui permet de suivre des études de droit, où elle est une des premières femmes de sa génération. Cependant, son intérêt pour le juridique et l’économique, domaines qui la prédestinaient à rester dans son milieu d’origine, s’estompe au profit de la psychologie et la philosophie. Passionnée d’art, de littérature et surtout de musique et de danse, elle bénéficie de la stimulation intellectuelle et artistique de Francfort, ville universitaire avant-gardiste. Elle poursuit ses études jusqu’au doctorat de psychologie ; la prégnance de la Gestalt-psychologie et de la phénoménologie sur la Gestalt-thérapie lui doit beaucoup. Certaines fréquentations marquent son orientation :


	ses enseignants Martin Buber, philosophe existentialiste, auteur de l’ouvrage Le Je et le Tu (1923), et Paul Tillich, théologien féru d’existentialisme et de sociologie ;


	le chercheur Kurt Goldstein, déjà nommé, auteur de La Structure de l’organisme (1934) ;


	l’Institut psychanalytique de Francfort ;


	son parcours analytique avec Clara Happel puis Karl Landauer, ami de Ferenczi et de Groddeck (disciples dissidents de Freud) ;


	enfin Elsa Gindler, avec laquelle Laura se forme à une pratique corporelle qui allie concentration et détente. Les concepts chers à Gindler, tels que « expérimentation », « interruptions du contact », « awareness », « ici et maintenant », se retrouvent dans le développement de la Gestalt-thérapie.




(B) Afrique du Sud. – Après l’insécurité et la précarité de leurs premières années – naissance de leur fille Renate (1931), montée du fascisme, migration vers la Hollande (1933) –, le jeune couple s’installe en Afrique du Sud (1934) où naît leur fils Stephen (1935).

À Johannesburg, la clémence des conditions de vie permet à Lore, qui anglicise son prénom, de s’adonner à sa vocation professionnelle et de développer sa propre clientèle. Elle aide Fritz à préparer sa communication sur l’oralité pour le congrès de psychanalyse de 1936. À la suite de l’accueil mitigé de ses idées, comme nous l’avons vu, la ténacité de Laura le fait persévérer. Ensemble, ils aboutissent à la révision de la théorie freudienne proposée dans une première publication. Elle résume ainsi leur démarche :

Dans Le Moi, la faim et l’agressivité, nous partons d’une perspective freudienne historico-archéologique pour évoluer vers une perspective existentielle-expérientielle, d’une psychologie associative à une vision holistique, d’une approche purement verbale à un point de vue organismique, de l’interprétation à la prise de conscience directe ici et maintenant, du transfert au contact dans le présent, de la notion d’un Moi en tant que substance ayant des frontières, à un Moi qui est lui-même le phénomène de frontière7 […].


(C) États-Unis. – Arrivée à New York en 1948, Laura rejoint le groupe multiréférentiel qui devient le véritable creuset de la Gestalt-thérapie. La rencontre avec Paul Goodman, que Fritz fréquentait depuis son arrivée, est déterminante. La référence commune à Reich, dissident de l’orthodoxie psychanalytique, valorisant les dimensions corporelle et émotionnelle, soude le trio « Fritz, Laura, et Paul ». À plusieurs reprises, Laura insiste sur ce qui revient à Paul Goodman « l’élaboration d’une théorie cohérente de la psychothérapie gestaltiste » débouchant sur la publication du double volume Gestalt-thérapie, excitation et développement dans les relations humaines (1951), cosigné par trois auteurs.

Chaque semaine, Laura rassemble quelques anciens patients dont Paul Goodman, Elliott Shapiro, Paul Weisz. « Son groupe de génies8 », comme elle se plaît à le nommer, évolue rapidement vers un groupe de formation. En 1952, Laura joue un grand rôle dans la création de l’Institut de New York car le succès de la Gestalt attire tant d’étudiants qu’elle est invitée à mettre le pied à l’étrier. L’enseignement et la transmission deviennent son fleuron, mais il s’agit essentiellement de communications orales ; les seules traces écrites sont rassemblées dans le recueil de Laura Perls, Vivre à la frontière9. Grâce à ces morceaux choisis, se perçoit sa sensibilité aux dimensions artistiques, philosophiques et spirituelles. Son goût pour la musique et la danse l’oriente vers l’eurythmie et l’expression corporelle ; l’attention particulière au corps et au mouvement la pousse à intégrer des exercices physiques au travail thérapeutique.

Sa formation initiale imprégnée de phénoménologie et d’existentialisme oriente sa posture qui insiste sur l’importance du moment présent : « La psychothérapie gestaltiste est une approche existentielle, expérientielle et expérimentale qui trouve sa source dans ce qui est, et non pas dans ce qui a été ou devrait être10. » La psychothérapie est définie comme « un processus anarchique qui ne vise pas à aider les gens à se conformer à des règles préétablies, à un système donné, mais plutôt à s’adapter à leur propre potentiel créateur11 ». L’apport spécifique de la seule femme de l’équipe réside dans l’attention portée aux phénomènes de frontière et dans le soutien apporté au déroulement du processus.

Lorsque son époux poursuit son itinérance, Laura Perls décide de rester à New York et d’approfondir la clinique de la Gestalt-thérapie. Elle se démarque de l’évolution de la pratique de Fritz et déplore parfois que l’image de la Gestalt-thérapie soit associée à des démonstrations spectaculaires. Elle exprime son désaccord quant à l’application de cette méthode à des patients perturbés pour qui elle serait inadaptée ; Fritz s’adressait alors à « des professionnels qui comptaient plusieurs années de pratique et de thérapie ou d’analyse. Il évitait tout simplement les personnes à risque12 ». Le style adopté par Perls revient vers une pensée associative et analytique qui contredit les avancées novatrices de Gestalt-therapy. La clairvoyance de Laura Perls prend tout son sens aujourd’hui dans l’actualité des débats sur la conception du soin et de la psychothérapie. À la fin de sa vie, elle aime retourner en Europe, et fait de fréquents séjours dans sa ville natale où elle s’éteint à l’âge de 85 ans.

 

3. Paul Goodman (1911-1972)

 

(A) Un homme de lettres. – Une enfance mouvementée, au cœur de Greenwich Village où il naît en 1911, fait de Paul Goodman le prototype du self-made-man. Élevé par sa sœur aînée, car la mère travaille pour subvenir aux besoins de la famille abandonnée par le père, cet enfant livré à lui-même se trace un chemin étonnant dans la course aux diplômes. Se distinguant par son esprit brillant dès les classes primaires dans une école juive de New York, il fréquente ensuite des établissements de bonne renommée, avant de s’inscrire à l’université de Chicago en 1940, où il obtient un doctorat en 1954. Ses essais d’écriture remontent à son adolescence. Il publie à partir de 1932 et cumule les carrières d’enseignant universitaire et d’écrivain. Sa production littéraire est très variée : poèmes, romans, essais, pièces de théâtre, etc.

Son esprit original et contestataire se manifeste dans sa vie privée car il accorde ses mœurs à ses idées. Sa manière de vivre ouvertement son homosexualité se révèle difficilement compatible avec la fonction d’enseignant et il se trouve successivement exclu de plusieurs établissements. À la suite d’un premier échec conjugal, sa vie sentimentale se stabilise dans son mariage avec Sally qui accompagne son engagement dans la Gestalt-thérapie puis son orientation politique. Ensemble, ils élèvent trois enfants.

Sur le plan professionnel, Paul Goodman est un autodidacte affranchi. Cet érudit associe une culture classique à un esprit libertaire. Ses ancrages sont :


	de solides références philosophiques qui étayent son discours, notamment la pensée d’Aristote qui propose une vision incarnée de l’homme ;


	le pragmatisme, courant philosophique prégnant aux États-Unis. À l’université de Columbia au début des années 1930, il rencontre le professeur Mac Keon, lui-même ancien élève de Georges Dewey, leader du pragmatisme. Ce courant est très marqué à Chicago où Goodman poursuit son cursus jusqu’à sa thèse ;


	les sources européennes de la Gestalt-psychologie et de la phénoménologie. Il cite souvent Goldstein qui viendra le solliciter pour des cours d’anglais au moment de son débarquement aux États-Unis, curieuse coïncidence ;


	un regard passionné et critique sur la psychanalyse freudienne. Son intérêt pour les interactions sociales l’amène à se tourner vers des psychanalystes dissidents tels Reich ou Fromm, également Rank qui accorde une grande place à l’« ici et maintenant » ;


	les courants de pensée orientale, en particulier le taoïsme qui inspire sa quête de réconciliation avec la nature et invite au lâcher-prise dans le moment présent.




(B) Rencontre avec la Gestalt-thérapie. – L’esprit foisonnant de Paul Goodman s’intéresse à tout ce qui concerne la relation entre l’homme et son environnement social. Dès les années 1940, il rencontre Wilhelm Reich et entreprend une psychothérapie avec son disciple, le bioénergéticien Alexandre Lowen. Très sensibilisé à la dimension sociopolitique, Goodman cherche une harmonie entre l’organisme et l’environnement :

À compter du moment où l’individu et le monde sont naturellement en symbiose, c’est par un retour à l’autorégulation du champ organisme/environnement, autrement dit par un rejet des institutions artificielles extérieures […] que l’homme pourra recouvrer les conditions optimales de son développement personnel et de sa santé organique, sociale, mentale et politique13.


L’approche proposée par le couple Perls concorde avec ses aspirations et il devient le patient de Laura. Après la publication du livre fondateur, Fritz prend ses distances, alors que la recherche théorico-clinique rapproche Laura et Paul.

Paul Goodman fait partie des membres fondateurs du New York Institute for Gestalt Therapy. Laura le décrit comme : « un homme de la Renaissance, un des rares que l’Amérique ait façonné. Ici, les gens n’ont généralement pas cette éducation et cette culture en ce qui a trait aux langues, à la philosophie, à l’anthropologie, à l’art et à la musique. Paul jouissait de cette richesse qu’il avait intégrée à sa façon d’être ». Pendant une décennie, il reçoit des patients, anime des groupes de psychothérapie et poursuit la conduite d’ateliers et de séminaires de formation à l’Institut de New York et plus tard à celui de Cleveland.

Ce penseur consacre une grande partie de son œuvre à l’articulation de l’individuel et du social, du psychologique et du sociologique. Il démontre la complémentarité de la libération psychologique et de la libération politique : la transformation du monde et de soi va de pair. Le remède serait de prendre « la grande société moins au sérieux et de s’intéresser à la société qu’on a vraiment14 ». Aimant se définir comme un « conservateur néolithique », respectueux de l’héritage du passé et ouvert aux innovations, il cherche à concilier la continuité et le changement. Sa conception de l’adaptation créatrice en découle. Ainsi conçu, le processus de croissance a des conséquences politiques puisqu’il ne peut se satisfaire du conservatisme de l’ordre établi.

Paul Goodman devient enfin célèbre en 1960 grâce à la publication du pamphlet Growing Up Absurd. Sa quête érotique de communion avec la nature frôle l’utopie, mais son enthousiasme colle avec la mouvance de l’époque. Son anarchisme libertaire trouve un écho favorable dans la jeunesse mobilisée par les mouvements pacifistes de contre-culture. Bernard Vincent, auteur d’une thèse d’État sur Paul Goodman (1976) le voit comme un précurseur : « Ce qui le distingue d’abord, c’est d’avoir été le premier à énoncer certaines vérités essentielles sur notre temps15. » Ainsi il devance Marcuse, Cooper et Laing ; il aurait influencé Illich. Sa réflexion philosophique et politique a un grand impact, ce qui fait dire à Susan Sontag : « Il était notre Sartre, notre Cocteau […]. Mais il avait des dons que Sartre et Cocteau n’ont jamais eus : une conscience intrépide de la complexité de l’existence, une exigence morale immense et pointilleuse16. » C’est lui qui prononce l’oraison funèbre au décès de Perls en 1970, deux ans avant sa propre mort à l’âge de 61 ans ; une crise cardiaque l’arrache prématurément à la vie.





III. – Cocréation

Le projet de publier leur approche ne concerne pas seulement le couple fondateur, mais motive tout un cercle d’adeptes enthousiasmés par ces idées nouvelles et la possibilité de contribuer à l’élaboration d’une œuvre collective : « Eh bien, constituons un groupe ! » déclare Paul Goodman dont le talent d’écriture est bienvenu. Le noyau de fidèles qui se rassemble au domicile des Perls sera postérieurement appelé « Groupe des sept », mais un flou demeure sur la composition exacte de cette assemblée mythique. Aucun doute sur la participation d’Elliot Shapiro, enseignant-pédagogue à l’hôpital psychiatrique, et de Paul Weisz, médecin neurologue pratiquant le zen. D’autres personnages apparaissent tels le psychiatre Alison Montaigne, un homme de théâtre nommé Peter, rejoints par Sylvester Eastman, Richard Kitzler et Jim Simkin. Un des premiers patients de Perls, Isadore From (1919-1994), philosophe féru de phénoménologie, adhère au groupe et investira par la suite la création de l’Institut de New York, puis celui de Cleveland17. Son apport est incontestable tant par ses talents de clinicien et de formateur que par son exigence théorique et sa référence constante aux concepts exposés dans l’ouvrage fondateur présenté comme « la bible » dont la lecture est imposée aux étudiants.
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